AVANT  PROPOS, 


JEtonne  que  TAssemblee  Nationale  n’aie 
pas  ordonné  l’impression  du  rapport  intéres- 
sant  que  lui  a fait  M Basire  5 dans  sa  séance 
du  29  Mai  dernier  * sur  la  nécessité  de  licencier 
la  garde  soldée  du  Roi , pour  faire  connoître 
à la  France  entière  les  motifs  qui  Font  déter- 
minée par  cet  acte  de  justice  et  de  sévérité , à 
déjouer  et  arrêter  les  effets  des  sinistres  com- 
plots, dont  la  liberté  étoit  menacée;  j’ai  cm 
rendre  service  à tous  les  amis  de  la-  liberté  ? 
de  leur  conserver  ce  monument  précieux  des  ta- 
lons 5 et  de  Tardent  civisme  d’un  des  plus, 
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L’INCIVISME  D*E  LA  GARDE  SOLDÉE  Dü  ROL 


J’ai  passe 


; elle  né  toit  déjà  piusl.. 


Je  vais  présenter  les  faits  qui  sont  parvenus  à 
ma  connoissance  , dans  toute  leur  simplicité.  Je 
ne  me  permettrai  pas  de  développerons  oratcr- 

res  à ce  sujet  C/est  lorsque  j’accuse  , que  mon 
imagination  se  désseche  , que  ma  vü-  - ’ n!J 
et  que  l’Aridité  de  mon  style  , fait  assez  connoï- 
tre  combien  il  ert  douloureux  pour  moi  , cia 
remplir  un  si  pénible  c!  -voir. , 

A l’époque  de  la  formation  de  la  rareté  soicee 

durci,  la  voix  publique  accusok  déjà  les  cour- 
tisans de  se  servir  de  ce  moyen  , pour,  aim.t  et 
rallier  autour  d’eux  une  foule  de  me  conte*.!» , 
dans  l’intention  de  former  aux  ■» 

•noyau  de  coHtre'rovo±ut*^i.i*a*.--* 
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excepte  les  jeunes  citoyens  envoyés  des  dépar- 
temens  , ou  présentes  par  les  divers  bataillons 
de  dans  - le  choix  des  sujets  n’avoit  rien  a «e 
d alarmant,  et  faisoit naître  de  sinistres  présages: 
vous  crûtes  qu’il  étoit  de  votre  devoir  de  vous 
assurer  de  leïigiLiHtdde  chacun  des  membres  de 
«corps  arme, aux  termeTdeJa  constitu  ,„n,  qui 
veut  que  toutepersonne  admise  dans  is  garde  du 

r01*  “IC  Sïrvl  Penclânf  l;n  an , soit  dans  l’armée  de 
ligne,  soit  dans  la  garde  nationale  , et  qu’elle  ait 
prete  k serment  civique,  antérie.urements  sa  no- 
rainatmn  . vous  décrétâtes  en  conséquence  , que 
leur  installation  n’auroit  lieu  , qu’après  la  véri- 
fication de  leur  titres  , par  les  officiers  munici- 
paux de  la  commune  de  cette  ville.  Cette  dispo- 
sition rigoureusement,,  conforme  à la  loi,  et  à la- 
quelle on  ne  s’attendoic  pas , déconcerta  , pour 
quej.que-tems,  le  plan  de  composition  que  l’on 
svou  conçu,  et  il  est  à remarquer  que  la  garde, 
que  l’on  disoit  à peu-près  complette  alors,  ne  put 
se  présenter  toute  entière  à Ja  cérémonie  de  l’ins- 
tallation. U n y en  a qu’une  tres-petite  portion 
d assermentée,  et  l’on  ignore  encore  à quel  titre 
le  surplus  se  permet  d’en  faire  aujourd’hui  le 
service. 

Ce  n’étoit  pas  assez  pour  ceux  qui  présidoient 
a la  formation  de  cecorps,  de  fousp-aire  ainsi  la. 
majorité  de  ses  membre?  aux  conditions  deikib"— 
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lité  qui  leur  sont  imposés  par  l’acte  constitution* 
nelle,  et  dont  votre  loi  venoit  de  leur  rappeler 
formellement  l’exécution  : il  falloir  corrompre 
tous  les  patriotes  adressés  par  les  départemens  , 
ou  les  décourager  et  s en  défaire  : 1 on  épuisé 
en  conséquence  tous  les  moyens  d ebranler  le^ 
esprits, foibles , d’abattre  les  hommes  timides  ; 
bientôt  on  se  félicite  d’en  avoir  perverti  un 
grand  nombre  , et  quant  à ceux  que  l’on  trouve 
fermement  attachés  aux  principes  * on  se  hâte  J 
de  les  congédier  , sans  daigner  seulement  en1, 
déguiser  les  motifs.  Quelques-uns  meme  , indi- 
gnés des  propos  aussi  éxtravagans  que-criminels 
que  l’on  tient  autour  d’eux  , fatigues  cies  persé- 
cutions, qu’on  leur  fait  éprouver  , n’attendent 
pas  qu’on  les  renvoyé  ; ils  s’éloignent  volontai- 
rement de  ce  séjour  habité  par  les  plus  odieux 
conspirateurs. 

De  retour  dans  le  pays  qui  les  a vus  naître  , 
au  milieu  de  leurs  concitoyens  qui  les  ont 
choisis  ; jaloux  de  conserver  l’estime  de  leurs 
compatriotes , et  ne  pouvant  faire  valoir  les 
cartouches  insignifiantes  , et  quelquefois  même 
diffamantes  que  l’on  s’est  permis  de  leur  donner , 

ces  jeunes  citoyens  se  présentent  an  directoire 

de  leurs  départemens , pour  y faire  connôiîre 
jes  motifs  de  leur  retraite.  Plusieurs  d eritr  eux 
s’empressent  d’écrire  aux  membres  de  1 assera- 


(*) 

hlêé  nationale,  élus  dans  leurs  contrées , pouf 
rendre  leur  justification  plus  complette.  Toiié 
veulentpartir  pour  les  frontières , et  demandent 
à être  places  au  poste  le  pms'pêriiîeux  , pour 
manifester  leur  courage  et ‘leur  dévouement  à 
la  chose  publique.  C est  dans  ies  procès-ver*® 
taux  , rédigés  sur  leurs  déclarations , c’est  dans 
les  lettres  que  je  tiens  de  plusieurs  de  mes  collè- 
gues , que  l’on  peut  voir  la  vertu  civique  aux 
prises,  avec  l’aristocratie  la  plus  effrénée,  et  que 
la  candeur  desenfans  delà  patrie  sert  de  flambeau 
au  milieu  des  épaisses  ténèbtes  dontveitlent  inu- 
tilement s’envelopper  nos  modernes  Catilina. 
JEt  comment  a-t-on  remplacé  ces  hommes  estL* 
m.ables  ; Par  d’anciens  gardes  du  corps,  par 
des  jeunes  gens  sorcans  du  séminaire  , ou  qui 
ïi  ont  quitté  l’habit  ecclésiastique  que  pour 
endosser  Luniforme  , par  des  chiffonistes  de 
la  ville  d’Arles , par  des  individus  nouvellement 
arrives  de  Cobîéntz , par  un  ancien  caporal 
clés  cens  suisses  quiavoit  été  chassé  des®n  corps, 

•d  apres  le  vœts  unanime  de  tous  ses  camarades  , 
pour  cause  de  lâcheté,  de  bassesse  et  de  vol  , et 
qui  vient  d etre  , non  - seulement  pourvu  d’une 
place  de  Lieutenant  dans  ia  garde  du  roi  , mais 
encore  décoré  de  la  croix  du  mérite  militaire,  et 
enfin  par  un  grand  nombre  de  ces  hommes 
connus  pour  tapageurs*  qui  provoquent  perpé- 
tuellement 
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îuellement  les  citoyens , et  tour  à tour  âssâs'^ 
sinent  ou  sont  assassines.  Me  dira-t-on  bien  , 
par  exemple  , ce  que  peut  signiffier  cettebizarrê 
composition  de  îâ  garde  du  roi,  oit  l’on  remarque 
actuellement  des  jeunes  gens  qui  se  qualifient 
encore  de  comtes , de  marquis  ou  de  no- 
bles (i)  à côté  de  quelques  hommes  qui  se  trou- 
voient,  il  n’y  a qu’un  instant,  aux  gages  de 
certains  émigres?  Est-ce  peur  sceller  par  cettè 
fraternelle  association  le  principe  de  l'égalité 
qu’ils  méconnoissent  ? Ou  n*est-il  pas  évident 
âu  contraire  , qu’ils  se  regardent  là  comme  dans 
un  attroupement  prêt  à frapper  ceux  qu’ils  vou- 
dront indiquer  , et  que  c’est  la  fureur  de  l’es- 
prit de  parti  qui  leur  commande  momentané- 
ment le  sacrifice  de  leur  amour  propre  ? 

Si  je  voulois  arguer  ici  de  la  conviction  in- 
time que  nous  avons  nécessairement  tous  dil 
mauvais  esprit  qui  règne  dans  la  garde  du  roi , 
et  des  funestes  dispositions  de  ceux  qui  la 
composent , je  n’âurois  qu’à  provoquer  un  appel 
nominal , et  demander  à chacun  des  membres 
de  fassembiée  , s’il  n’en  conçoit  aucune  espèce 
d’inquiétude  ; si  de  toutes  parts  il  n’entend 
pas  îes  cris  qui  s’élèvent  contre  ce  foyer  dé 
rébellion  , et  s’il  ne  voit  pas  que  le  salut-pu* 
blic  exige  impérieusement  que  le  corps  légis- 
latif adopte  , sans  delai , une  grande  mesure  de 
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police  constitutionelle , le  licenciement  de  là 
garde  du  roi  actuelle  ; mais  l’impassible  équité 
de  l’assemblée  nationale , veut  d’autres  garants 
de  s*e s décisions , et  je  vais  déduire  des  faits 
articulés  d’une  manière  préciselaans  les  diverses 
déclarations  que  j’ai  entre  les  mains  : déclara- 
tions souscrites  par  des  personnesfort éloignées, 
dans  des  situations  très-différentes*  et  qui  néan- 
moins s’accordent  tcutessurles  objetsprincipaux 
de  ma  dénonciation. 

Je  crois  devoir  observer  dabord  à l’a  : é, 

que  son  comité  militaire,  allarmé  des  plaintes 
continuelles  qui  lui  étoient  adressées  par  des 
hommes  dignes  de  confiance  , sur  ce  qui  se 
passoit  dans  la  garde  du  roi,  a chargé,  il  y 
quelques  jours,  M.  Lacuée  , l’un  de  ses  mem- 
bres, de  se  transporter  auprès  du  ministre  de 
la  guerre  , pour  l’inviter  à faire  au  roi  des 
représentations  à cet  égard  * et  qu’il  ne  paroît 
pas  que  cette  mesure  ait  produit  l’effet  que 
l’on  devoit  en  attendre. 

Je  déclare  que  les  chefs  de  la  garde  du  roi 
n'ont  point  exécuté  la  loi,  qui  les  obligeoit  s 
foire  vérifier  les  titres  de  chacun  des  citoyens 
qui  composent  cette  garde,  avant  de  les  ad- 
mettre à en  exercer  les  fonctions  ; et  j’en  at- 
teste les  officiers  municipaux  de  la  commune 
*de  Paris, 
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Je  déclaré  qu'ils  se  sont  permis  d’incorporer 
dans  la  garde  un  très-grand  nombre  de  citoyens 
qui  n’avoient  pas  les  conditions  requises  par 
l’acte  constitutionnel , et  notamment  d'anciens 
gardes-du-corps , des  hommes  qui  ont  quitte 
l’habit  ecclesiastique  pour  endosser  1 uniforme  , 
et  parmi  lesquels  se  trouve  les  nommés  Pierre 
Renie  de  la  compagnie  de  Salede  et  Lacaze  , 
qui  a assassiné  des  patriotes  dans  la  ville  de 
Cahors,  et  qui  n’a  échappé  à la  vengeance  des 
loix , qu’en  se  servant  de  l’amnistie  ; des  ci- 
devant  nobles  nouvellement  arrivés  des  pays 
étrangers , d’autres  ci-devant  nobles  qui  n ont 
jamais  servi , ni  dans  la  troupe  de  ligne  , ni  dans 
la  garde  nationale,  tel  quels  fils  du  ci-devant 
comte  de  Berangei* , âge  de  15  ans , et  qui  sort 
du  coiège  ; beaucoup  d’Ariesiens  , membres 
de  la  société  connue  sous  le  nom  de  la  Ch  if 'orme , 
au  mépris  du  décret  qui  déclare  la  ville  d’Arles 
en  état  manifeste  de  rebeillon  , et- parmi  lesquels 
©n  distingue  les  nommés  Sezan  , cadet , Benoit 
et  Gibert  : ces  faits  se  trouvent  tous  consignés 
dans  les  déclarations  que  je  vais  déposer  sur  le 
bureau.  Je  déclare  que  l’on  a mis  et  que  l’on  met 
chaque  jour  tout  en  œuvre  pour  pervertir  le 
petit  nombre  de  patriotes  qui  se  trouvoient  eu 
se  trouvent  encore  dans  la  garde  du  roi  ; que  les 
éepto  aristocratiques  leur  ont  été  distribué» 
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avec  profusion  , et  notamment  un  ouvrage  inti- 
tule' : « Bouquet  au  roi  très-chrétien  Louis  XVI 5 
» fait  - pour  le  jour  de  sa  fête  , le  25  août  1791, 
» lorsqu'il  était  prisonnier  avec  sa  famille  aux 
» Tuïlleues  , et  réservé  en  étrennes  douloureuses. 
» pour  le  premier  janvier  17923»  e'crit  qui  con- 
tient la  censure  la  plus  amère  et  la  plus  astu- 
cieuse de  nos  loix  nouvelles  ; e'crit  que  chacun, 
des  citoyens  de  la  garde  du  roi  a trouvé  vur  son 
lit,  sans  savoir  comment  il  y avoit  été  placé , 
et  au  stijet  duquel  deux  d’entr’eux  ont  été  m abs- 
traites et  renvoyés  pour  l’avoir  déchiré  , en 
manifestant  le  mépris  qu’ils  en  faisoient.  Je  dé- 
pose un  exemplaire  de  ce  libelle  exécrable  , qui 
m’a  été  remis  par  M.  Tirot , ci-devant  garde 
du  roi  , lequel  a déclaré  les  faits  que  je  viens 
d’exposer  : faits  qui  se  trouvent  également  con- 
signés dans  la  déclaration  de  Claude  Cabour  , 
et  de  Mathieu  Tamisier,  aux  citoyens  compo- 
sant le  huitième  bataillon  de  la  première  légion 
de  Paris  3 citoyens  qui  ont  fait  imprimer  l’ex, 
trait  des  délibérations  de  leur  conseil  de  disci- 
pline à ce  sujet,  dont  je  dépose  pareillement 
un  exemplaire  sur  le  bureau. 

Je  déclare  que  ces  insinuations  perfides  et 
ces  écrits  envenimés , prodigués  aux  gardes  du 
xoi  , avoient  pour  objet  de  leur  inspirer  ce  que 
leurs  chefs  appellent  l’esptit  du  corps , et  que 


cet  esprit  de  corps  n’est  autre  chose  qu  un  dé- 
vouement absolu  à la  personne  du  roi  , aux  in^ 
terêts  duquel  l’on  veut  qu’ils  se  préparent  a 
sacrifier  la  liberté  publique.  Delà  , les  defenses 
souvent  réitérées  de  communiquer  avec  la  garde 
nationale  ; défenses  que  l’on  ne  craignoit  pas  de 
motiver  sur  ce  que  les  liaisons  de  cette  nature 
empêchent  nécessairement  de  prendre  l esprit 
du  corps  , et  sur  ce  que  les  gardes  nationales  por- 
tent l’uniforme  des  révoltés..  Delà,  ces  propos 
si  souvent  répétés , que  c’est  le  roi  qui  paye  et* 


non  point  la  nation , et  que  toute  protestation; 
de  dévouement  à la  patrie  dans  la  bouche  d’un 
garde  du  roi,  annoncent  les  plus  mauvaises 
dispositions  de  sa  part  ; (2)  c’est  encore  pour 
cela  que  la  tête  de  leurs  sabres , représentant 
un  coq  avec  une  couronne  royale  , M.  Brissae 
a cru  devoir  les  prévenir,  que  c’étoit  1 em^ 
blême  des  premiers  Gaulois  , et  que  cette  enw 
blême  leur  indi.qsjoit  un  roi  qu’ils  dévoient 
aider  à reconquérir  ses  états.  1 el  est  1 esprit 
que  l’on  inspire  auxgardesdu  iGi.C  est  ainsi  que- 


plusieurs  d entr  eux  ont  ete  mis  en  prison  ou  rcL-^ 
yoyés  , soit  pour  avoir  conversé  avec  des  gardes, 
nationales,  soit  pour  avoir  manifesté  des  senti-. 
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mens  patriotiques,  Ces  faits  se  trouvent  cons 
gnés  dans  la  déclaration  du  sieur  1 iror,  et  fondus 
•dans  les  dedamious  souscrites. çar  un  grana  noç&- 
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»re  de  ses  camarades , que  je  vais  egalement  dé- 

poser  sur  le  bureau. 

Je  déclaré  que  cet  esprit  de  corps  et  ces 
principes  anti-constitutionels  , ont  fait  des  pro- 
grès si  prodigieux  dans  la  garde  du  roi,  que 
e peu  ne  bons  sitoyens  qu’un  courage  véri- 
tablement héroïque,  et  qu’un  zèle  au-dessus 
de  tous  les  éloges  y retient  encore  pour  éclairer 
les  démarches  des  malveillans,  sont  obligés 
de  prendre  le  masque  de  l’aristocratie  , afin 
de  s y maintenir  en  sûreté)  que  l’on  y parle 
ouvertement  et  sans  ménagement  de  la  nation, 
de  1 asseir>klée  nationale , et  de  toutes  les  auto- 
rités constituées  , dans  des  termes  si  outrageans 
et  si  bas,  que  je  croirois  manquer  à toutes 
les  bienséances  , si  je  me  permettois  de  les  rap- 
porter ici , mais  qui  se  trouvent  consignées  dans 
les  pièces  dont  je  suis  dépositaire  , et  dont  vous 
aurez  un  échantillon  bien  suffisant , quand  vous 
saurez  que  les  gardes  du  roi  disent  publique- 
ment qu  ils  ne  veulent  point  frayer  avec  la 
garde  nationale  , ni  coucher  sur  les  couvertures 
où  elle  auroit  reposé,  dans  la  crainte  d'attraper 
ce  qu’ils  appellent  des  pouv  aux  trois  couleiM. 
Ce  que  je  ne  puis  passer  sous  le  silence,  ce 
sont  les  démonstrations  scandaleuses  de  joye 
avec  lesquelles  ant  applaudit  sans  pudeur  aux 
pertes  que  nous  avons  essuyées  sur  nos  frais- 
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ttèr'es,  Le  nommé  Nercis1,  qui  remplit  actuel 
lement  les  fonctions  de  sergent,  dans  la  garde 
du  roi,  et  qui  étoit  autrefois  garde  du  corps, 
disoit  hautement  à plusieurs  de  ses  camarades, 
que  les  300  patriotes  qui  ont  péris  dans  l’af- 
faire de  Mons , étaient  autant  de  gueux  , et 
qu’il  y en  avoit  Lien  d’autres  à détruire.  «La 
» première  fois  que  je  montai  ma  garde  , dit 
Lun  de  nos  vertueux  déçlarans , l’on  vint 
* crier  au  milieu  de  nous  : Valencienne  est 
» pris  par  les  Allemands  , sous  quinze  jours 
» ils  seront  à Paris , bravo  , btavo  , répétèrent 
» plusieurs  forcenés  , nous  irons  au  devant 
» d’eux,  à vingt  lieues  d’ici,  avec  un  dra- 
» peaux  blanc,  et  mille  propos  puis  extraw 
» vagans  les  uns  que  les  autres  , suivirent  cettÉ 
» exécrable  prososition.  » Ce  que  je  ne  do/s- 
pas  passer  s$us  le  silence  , ce  sont  les  détails 
monstrueux  de  ces  orgies,  oii  l’on  fait  les  im- 
précations les  plus  atroce  contre  les  patfio- 
tes,  (3)  c’est  sur  tout  ce  qui  se  passa  le  jour 
de  la  fête  de  la  liberté  : « Il  s’est  tenu  , disent 
» sept  gardes  du  roi  dans  leur  déclaration,  au  coh 
mité  de  la  section  de  Popincourt , dontle  pro-j 
*>  cès-verbal  est  entre  mes  mains  ; il  s’est  tenu! 
» une  orgie  entre  les  officiers  de  cavalerie,  dcserq 
» vice  au  château  , et  leurs  cavaliers,  cazernés  à 
» l’hôtel  de  Brionne  , ou  après  beaucoup  dè 
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» propos  injurieux  à la  nation,  les  officiers 
» portèrent  des  santés  à MM.  de  Condét 
y>  d’Artois,  Bouille  , Lambecs , et  enfin  à tous 
les  émigrés.  M-Cabrol,  cavalier,  envoyé  par  lé 
département  de  l’Aveiron,  dit,  qu’il  portoit  la 
santé  du  prince  royal.  Au  même  instant  ce  mal- 
» heureux  jeune  homme  , pour  s'être  servi 
» d’une  expression  consacrée  par  la  constitu- 
$ tion , plutôt  que  d’employer  le  terme  de 
» Dauphin  , que  la  garde  du  roi  ne  veut  point 
y>  abandonner,  fut  assailli , et  alloit  être  étran- 
glé , si  plusieurs  de  ses  camarades  ne  l'eus- 
y sent  retiré  des  mains  de  ses  forcenés.  » Ce 
lit  se  trouve  encore  consigné  dans  une  dé- 
ration remise  par  M.  Cabrol  lui-même , à 
M.  Musset , notre  collègue  , dont  j’invoque  ici 
le  témoignage  ; mais,  ajoutent  les  sept  dépô- 
ts de  la  section  de  Popincourt  : a Le  nommé 
» Sombreuil , officier  de  cavalerie  (4)  , s'écrie  * 
» nous  devrions  être  actuellement  à plus  de 
» 30  lieuesavec  le  roi,  Sans  de  maudits  relais 
$ qui  nous  ont  manqué  , le  grand  coup  seroit 
» porté  j au  surplus  Q c est  partie  îemise  , j ai 
» là  mon  sabre  qui  a le  fil,  et  j’aurai  bientôt 
» occasion  de  le  plonger  dans  le  ventre  dé 
» tous  ces  misérables  sans-culotes.  » L’on  trou- 
vera encore  la  preuve  de  ce  fait , dans  plusieurs 

Autres  déclarations,  et  notamment  dans  une 

lettre 
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Jctti-e  ecruê  à M.  Bellegarde , membre  de  cet« 

assemblée,  par  un  jeune  homme  qui  sort  de 
,*  gar  e u roi , et  que  je  vais  déposer  avec 
les  autres  pièces  que  j’ai  à ma  disposition.  Si 
I on  vouloir  rapprocher  ce  propos  de  ce  M; 
Sombreuil,  de  tous  les  renseignemen, qui  ont 
e ournit,  tant  a la  municipalité'  de  Paris,' 
qu  au  comice'  de  surveillance , sur  ce  qui  se  pré* 
paroit  pour  le  jour  de  la  fête  de  la  liberté  • 
on  en  sentiroit  vivement  la  profondeur  et  l’on 
appercevroit  toute  l’e'tendue  de  ce  serment  si 
souvent  exigé  des  gardes  du  roi  , d’ accola, 
gntr  Louis  XVI , par-tout  où  U lui  plaide 
daller,  serment  formellement  contraire  à la 
01  que  Vous  avez  rendue  sur  l’organisation  de 
Cette  garde;  serment  dont  se  plaignent  la  plu* 
part  des  déclarant,  et  qui  a été  particuliérement 
dénoncé  par  M.  Rigal , dont  le  patriotisme  ne 
pouvoit  simpathiser  avec  l’esprit  de  corps.  (,> 

Je  m arrête  à ces  traits  caractéristiques  de  la 
garde  actuelle  du  roi.  Il  n’en  est  peut -être  pas 
«n  de  vous  qui  ne  îe  dise  que  j’en  ai  omis  de 
très-important,  et  qu’il  en  auroit  beaucoup  à 

J ajouter;  mais  il  me  re'pugneroit  de  vous  en* 

tre tenir  plus  long-tems  de  ces  détails  véritable- 
ment honteux  pour  la  quatrième  année  de  notre 
régénération.  (6)  Je  ne  me  propose  point  de 
vous  dévoiler  ici  çoute  la  turpitude  de  ces  hont. 


{ is  y 

mes  que  1»  constitution  avoit  placés  à un  poste 
honorable  , quelle  avoit  armés  pour  la  défense 
de  la  liberté  , pour  veiller  à la  conservation  du 
roi  constitutionnel , et  qui  n’ont  pas  rougi  de 
se  métamorphoser  en  valets  d'une  cour  corrom- 
pue , en  méprisables  satellites  d’un  despotisme 
abattu  , que  des  factieux  cbercbent  vainement 
à rétablir. 

Parmi  les  faits  nombreux  que  je  pourroi»  vous 
présenter  encore,  je  ne  vous  en  citerai  qu’un 
seul  qui  a été  dénoncé  à votre  comité  de  sur- 
veillance, par  le  département  du  Lot,  et  qui 
peut  jetter  quelque  jour  sur  les  intentions  per- 
fides des  chefs  de  ce  corps  avili  : c est  la  propo- 
sition faite  par  M.  Descours , lieutenant-colonel 
de  la  garde  à clieval , à M.  Murat , au  moment 
én  ce  citoyen  donnoit  sa  démission  , de  joindra 
les  émigrés,  en  lui  disant,  pour  le  séduire, 
qu’il  envoyoit  40  louis  au  fils  de  M.  Cholard  , 
directeur  des  postes  de  la  ville  de  Cabors , jeune 
homme  qui  venoit  de  se  rendre  à Coblentz. 

Je  vous  ai  prouvé  que  les  chefs  delà  garde 
Au  roi  ne  se  sont  point  conformés  à votre  loi 
sur  l’installation  de  ses  membres  ; qu’ils  ont 

violé  la  constitution  en  y incorporant  un  grand 

nombre  de  citoyens  inéligibles  • qu’ils  se  sont 
efforcés  de  lui  imprimer  un  e%)it  de  corpyqui 

tend  au  renversement  du  tégiWe- actuel  rq«e 

r. 
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€et  esprit  de  corps  y est  presqu’univérselïemené 
adopte  ; qu’il  s’y  manifeste  d’une  manière  aîlar- 
mante  et  que  tout  annonce  , de  sa  part , une 
prompte  explosion  funeste  à la  tranquillité  pu- 
blique. 

Il  est  tems , Messieurs , que  vous  préveniez 
de  si  grands  maux  ; il  est  tems  que  vous  garan- 
tissiez le  roi  des  entreprises  d’un  corps  institué 
pour  veillera  sa  sûreté  , et  qui  paroit  déterminé 
à favoriser  les  projets  de  ceux  qui  méditent  un 
enlèvement  de  sa  personne. 

Il  est  teins  que  vous  délivriez  Paris  de  ce  fléau 
qui  ne  cesse  d’y  produire  des  mouvémeris  in- 
quiétans  ; de  ce  corps  qui  fait  naître  à chaque 
instant  des  rixes  particulières , dont  le  dénoue- 
ment se  trouve  presque  toujours  ensanglanté  ; 
rixes  qui , chaque  jour  deviennent  plus  gêné- 
tales  , et  qui  se  changeraient  infai iliblenVent  en 
une  guerre  civile  , si  l'on  ne  s’empresse  d’y 
mettre  ordre. 

Certes  , les  gardes  du  corps  > dont  les  saillies- 
aristocratiques  , dans  un  moment  d’ivresse  , ont 
forcé  le  réveil  du  peuple,  et  provoqué  la  fa- 
meuse journée  du  6 octobre,  avaient  bien  moins 
abusé  de  la  patience  des  bons  citoyens.  Je  vous 
propose  en  conséquence  je  projet  de  décret 
suivant  : • 

L assemblée  nationale  , sur  lé  compté  qui 
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îui  a été  rendu  de  la  situation  actuelle  de  bt 
garde  soldée  du  roi. 

Considérant  qu’elle  n’a  point  été  organisée, 
conformément  à l’art.  XII  de  la  section  pre- 
mière du  chap.  2 du  titre  3 de  Tact.  consti- 
tutionnelle et  à la  loi  du...  St  qu’il  est  notoire 
qu'elle  n’est  pas  dans  l’esprit  et  dans  les  prin-' 
cipes  de  la  constitution. 

Décrète  i°.  Que  la  garde  soldée,  tant  à pied 
qu’à  cheval  de  la  maison  du  roi  demeure 
licentiée. 

3®.  Charge  son  comité  militaire  de  lui  pré- 
senter incessamment  le  mode  de  sa  prompte 
réorganisation  conformément  aux  Joix. 

30.  Décrété  en  outre  que  les  gardes  suisse 
en  feront  provisoirement  le  service , conjoin- 
tement avec  la  garde  nationale. 

Nota.  L’assemblée  nationale  dans  sa  séance 
du  29  mai , a décrété  les  deux  premières  propo- 
sitions; en  conséquence  5 elle  a Licencié  la 
garde  du  Roi , tant  à pied  qu’à  cheval , et 
ordonné  qu’elle  serait  renouvellée  , conformé- 
ment à la  loi;  que  jusqu’à  ce  moment,  la 
garde  nationale , ferait  le  service  auprès  de  la 
personne  du  roi* 

Elle  a en  outre,  dans  la  même  séance  , décrété 
d’accusation  Louis  Thimoîéon  , Cossé  Brissac  > 
colonel  commandant  de  la  garde  du  roi  y et 


Les  scelles  ont  été  posés  sur  les  papiers 
du  sieur  Brissac  , et  avant  midi , il  etoit  parti 


pour  Orléans. 


NOTES  INSTRUCTIVES. 


( i ) Nous  pourrions  citer  une  foule  de  ces  préten- 
dus ci-devant,  qui  figuroient  dans  cette  troupe  > 
dont  la  naissance  , ainsi  que  la  fie  entière  , sont  mar- 
quée par  l’opprobre  et  l’infamie  ; nous  n’en  prendront 
qu’un  au  hazard,  c’est  un  nommé  Ptomefort , simple 
soldat  dans  la  garde  à cheval.  Ctt  homme  , donc 
la  naissance  plus  que  douteuse,  et  qu’on  dît  être 
semblable  à celle  de  l’enchenteur  Merlin  , qui  la  dçvoit 
à une  réligieuse  , et  dont  l’ignorance  et  la  sotise 
égalent  la  stupide  aristocratie  , n’a  cependant  cessé 
de  prendre  le  titre  de  Marquis  , quoique  M.  LE 
Marquis  seroit  sans  doute  fort  embarassé  de  dire 
pourquoi  et  comment , sous  l’ancien  régime  , comme 
depuis  , il  a pu  s’appliquer  cette  dénomination  féodaie  ; 
mais  voyons  à quoi  M.  LE  Marquis  Meïchisedea 
ôccupo't  ses  augustes  loisirs.  Avant  d’entrer  dans  la 
garde  a cheval  ; il  étoit  grenadier  daiu  le  bataillon 
des  Minismes,«t  à la  faveur  de  cet  habit,  qui  fut, 
et  sera  toujours  l’emblème  du  courage  , et  de 
la  loyauté',  M.  LE  MARQUIS  , ne  cessa  , depuis  les 
premiers  jours  de  la  révolution  , jusqu’à  son  entrée 
dans  la  garde  du  roi , de  faire  le  vil  et  infâme  métier 
d’observateur  (*)  aux  Tuilleries  , ou  par  les  bons  et 


C’esc  la  dénomination  que  l'état-major  de  la 
garde  nationale  Parisienne  , qui  fait  tout  ..embellir , a 
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Sdeles  compte  qu'il  rendoit  de  se*  observation*  i je* 
illustres  commettons  , il  a fait  arrê.er  une  infinité  de 
ratnotes  , car  les  observattons  de  M.  LE  Marquis  , 
neportôientabsolamentquesur  ceux-là.—  Il  démeuroie 
iesleur  le  Laboureur  , commendaat  du  bataillon 
«es  Mimsmes  , bien  connu  pour  son  civisme  ; celoi- 
3a  meme  , qu  on  vit  aux  Tuilleries  , porter  le  deuil  de- 

cru  long-tems  êtce  ie  p«e  de‘ 


(2  ) Ces  fait  sont  prouvés  par  une  foule  de  décïa-* 
fatIons>  faites  par  ceux  auxquels  ces  propos  ont  été 
tenus,  ou  qui  les  ont  entendus. 


C 3 ) MM.  de  la  garde  du  roi , chez  les  restaura- 
teurs des  environs  de  l’école  militaire  : tiennent 
publiquement  un  langage  que  l’on  ne  se  permètrroit 
pas  aux  tables  d’hôtes  de  Vorms  et  de  Coblentz. 
Je  n en  rapporterai  que  quelques-uns  , qui  donneront 
ia  mesure  de  leurs  esprits  et  de  leur  civismes  : «donnez- 

> nous  , disent-ils , des  citoyens  ac.ifs  pour  notre  dîner  ; 

> qu  est-ce  que  des  citoyens  actifs,  répond  le  res-l 
y taurateur  l — - Eh  î n’entendez - vous  pas  imbécile 

> que  se  sont  des  mandians  qu’il  nous  faut  l » 

Est-ce  que  tu  ferois  le  national  , disoit  un  sous- 
officier  à un  de  ces  gardes  qui  avoit  bu  , oh  1 non  lui 
répondait  celui-ci  , je  suis  toujours  bon  aristocrate  . 
comme  tous  mes  camarades.. 

Quo  ufque  tandem  abattre  patte  mil  no  {Ira  Catilina  l 

(4)  Sombreuil , est  le  fils  du  gouverneur  de  % 
Invalides  ^ mandé  a 1 1 barre  de  l’assemblée  nationale  y 
dans  la  meme  séance  du  zg  . et  interrogé  de  répondre 
pourquoi  il  avait  fait  donner  la  consigne  à tous  les 


substitué  à celle  de  MOUCHARD  , et  dont  elle  a honoré 
les  familliers  , dont  il  inondoic  tous  les  lieux  publics 
dans  les  beaux  jours  de  son  existence  , pour  y chanter 
les  hauts  faits  de  son  chef  , et  désigner  ceux  qui 
aroïent  le  malheur  de  ne  pas  y croire  : M.  le  Marquis 
étoit  un  des  plus  zélé*  de  ces  obstr.vateuss* 


fôstes.  de  cet  hôtel,  de  laisser  entrer  toutes  îeè 
troupes  à tant  infanterie , quç  cavalerie  , même  la  garde 
nationale  , qui  se  présenteraient  dans  la  nuit  du  27 
au  2%  , .répondit  en  balbutiant  que  les  troubles  qui 
existoiertt  alors  : lui  faisant  craindre  qu’on  ne  ae  por- 
tât aux  Invalides  ; il  avoir  cru  devoir  donner  ces  or*» 
dres,  attendu  que  les  invalides^,  appartenant  actuel-» 
ïement  à la  nation  , tout  le  monde  avait  le  droit  d y 
entrer;  il  ajouta,  toujours  avec  la  même  sagacité  * 
qu’il  avoit  également  cru  devoir  prendre  ses  précau* 
dons  , par  ce  que  la  nuit  précédente,  on  avoir  volé 
dans  sa  chapelle  SES  VASES  SACRES  , SES  HORNE-* 
MENS  : SES  HOSTIES  l.....  On  ne  doute  pas,d’aprè* 
cela,  que  le  civisme  du  VâPa  gouverneur  > ne  soit  dit 
mêmv  genre  que  celui  du  FANFAN  1 officier  , qu’il  % 
un  second  fü<s  qui  est  à Cobbntz. 

("5)  On  peuc  juger  de  la  vérité  de  ce  projet 
par  le  fait  suivant: 

Quelques  jours  après  cette  fête  > l’ex^mimstte 
Duport  , étant  comme  volontaire  de  garde  au  château  , 
et  ayant  eu  grand  soin,  pour  être  rémarqué,  de 
se  faire  mettre  de  faction  à la  porte  de  l'appartement 
de  l’épouse  du  roi  , ayant  été  invité  àj  dîner 
ain.si  que  les  officiers  de  son  bataillon , par  Mi 
î>iaon , chef  de  k cinquièiqe  légion  , eut  Ta- 
troce  impudence  * en  parlant  de  ceite  fête  , e.5  5J1 
adressant  kparole  à M.  Pinon  , en  présence  de  MM. 
.Trevilliers  , commandant  de  batai  Ion  de  i Oratoire  > 
Mouchet , capitaine  de  grenadiers  , de  ce  même  batai^ 
îon  , et  beaucoup  d’autres.  « Ah  ! mon  Dieu  ! qu’il 

* faisoit  beau  le  jour  de  qette  prétendue  fête  ? Quel 
$ dommage  que  parmi  toute. cette  canaille  qui  la  com- 
» posoit  , il  ne  se  soit  pas  trouvé  quelques-uns  clé  ces 
» gredins  qui  se  soient  donnés  quelques  coups  de 
v points  , l’occasion  e ut -été  belle  , on  auroit  bien 

* arrangé  toute  la  bande  , tout  étoic  disposé  et  prêt 

pour  tomber  sur  tous  ces  gueux -la * Qi^on 

Téuéehbse  ün  instant  sur  ce  propos  zfFreux  , et  i on 
verra  s’il  ne  donne  pas  la  preuve  la  plus  complette  de 
tous  les  projets  sanguinaires  formés  contre  la  liberté  . 
^ On. doit  cette  justice  à AL  E/ncfn , et  à ceux,  qui 


/ 
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t , Il  ajouta  encore  une  infinité  d'autres  proDo* 

tels  qUe  ceux-ci:  « Qu'il  Savoie  b, en  qu’il  avorté 
» dénoncé  nombre  de  fois  à ce  tripot  d'assemblée  * 

» DrérennH 1 **  désigné  rassemblé/ nationale  ) « pour 
prétendues  prévarications  à leurs  belles  l.ix.  I 
* ^*en  , qu  est-ce  que  cela  peut  me  faire  l Oue  peur 
ilm  en  armer  ? D’aller  passer  trois  ou  quatre^oil 
a Otleans.  Tant  mieux  , je  profiterai  de  ce  emT  de 
«.me  pour  mettre  sur  le  papier  un  ouvrage  que  j'ai 
la  , en  montrant  la  poche  de  son  habit,  fcommliî 
«oit  de  garne  ce  ,our-là  au  château  , il  avoit  sûrement 
porté  cet  ouvrage  avec  lui  pour  le  communiquer  y 
ajouter  quelques  choses , ou  y faire  qaelques^orrec- 
lons  , car  un  habit  d’uniforme  est  moins  commode 

» avec  lêoueî  T'  “Cher  °U  Porter  des  manuscrits  ) 

» avec  lequeije  la  tramerai  dans  la  boue  et  la  mettrai 

11  • M *VOK  sou'’ent  dit  au  roi,  lorsou’il 

» alloit  chez  lui  : Sire,  je  viens  chez  VOTRE  MUESTÉ 
* comme  le  carmnal  de  Reiz  allait  de  son  rems  à U 
» cour  , c,  est-a-dire  , mes  poehes  pleinesxie  pistolets 
: *,"M  <?ue  “*  voiture  , cJr  je  crafns  que  cesPgueTx-û 
» ne  m as-assment  ou  ne  me  fassent  assassiner  !.  , 

Et  puis  mille  reflexions  sur  sa  braroure  et  sur  son  cou- 
rage , et  voila  1 homme  que  le  sieur  Quatremere  ose 
nous  peindre  comme  l'assemblage  de  toutes  les  ver! 
us  ( ) Vils  tartuffes  , n'espérez  plus  échapper  i 
I œi.  perçant  du  peuple.  11  vous  connoîc,  et  vols  ête* 
joges  sans  retour  ! # 


(*)  Ces  trois  personnes  ont  dus  déposer  de  la  vérité 
de  tous  ces  faits,  au  comité  de  surveillance  de  l'assem- 
ilée  nationale, 

(')  On  observe  que  le  sieur  Duport  , qui  regardait , 
disoit-il , lorsqu  ;1  fût  nommé  au  ministère  , le  t*m« 


v (è)  On  ne  doutera  point  du  motif  de  ce  serm&nt 
>mp!e , lorsqu’on  saura  que  sur  l’ordre  du  jour  du 
rJ-°U  '5  du  mois  de  mai , l'état -major. et  son  che£ 
avoieot  eu  1 tmpudence  de  metfre  , « que  tous  ceux 
» des  gardes  qui  etoient  et  resteroient  fidèles  au  roi 
» auraient  cent  écus  de  gratification.  ' ' 


IrS  7 ^ La  ^rcss?Lerîere  et  ^incivisme  atroce  detous 
les  maramors  subalternes  de  l’aristocratie  , n’éton- 
nera pas,  quand  on  aura  sous  les  yeux  la  liste  qui  va 
s imprimer  de  tous  les  individus  , tant  officiers  que  soU 

cbeUl9n  C0mP°Scie^,cette  garde,  tant  à pied  qu’à 
cheval.  On  ne  sera  pas  étonné  de  tous  les  sots  propos- 
e toutes  ses  ridicules  menaces  que  se  permertoient 
journellement  contre  l’assemblée  nationale  et  les  pa- 
rlotes , tou*  ces  chevaliers  de  Coblentz  , lorsqu’on 

po"Int.r  C£tte  ’iSte  !e5  'ÎOmS  136  C£ÜX  & U com" 


QiJ!nd  y trouvera  un  sieur  de  Mondot , ci» devant 
Capitaine  de  la  compagnie  du  cen:re  du  bataillon  des 
Kecoüets,  accusé  par  la  section  de  Bondy  , et  par  les 
soldats  de  sa  compagnie  , de  les  voler  , sur  tous  les 
objets  dont  il  avoit  la  manutention  ou  l'inaction  , 
notamment  de  leur  voler  leurs  cheuffies  et  leurs  sou- 
liers , et  maintenant  lieutenant  dans  la- gardé  à cheval. 


qu/il  y restetoit,  comme  un  passage  difficile  et  doulou- 
reux , et  qu  il  soupiroic  après  le  moment  où  i!  pôurroic 
remonter  a son  cher  quatrième  , rue  Baillet , vient 
depuis  sa  sortie  du  ministère  , de  louer  un  superbe 
hôtel  dans  le  faubourg  Saint  - Germain  , qu’il  a fait 
meubler  avec  un  luxé  et  une  magnifisançe  qui  ne  le 
cède  pas  à celui  des  ex  m nistres  de  l’ancien  régime  , 

et  qu’il  habite  avec  le  sieur  Ouâtremer,  son  défenseur 
officieux, 

D 
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dans  laquelle  il  ne  cesse  de  se  distinguer  par  son  ineptie 
et  l'excès  de  son  aristocratie. 

Un  Monsieur  de  Rousk  au  de  la  Roussiere  , ci-devant 
aide-major  du  même  bataillon  des  Recollets  , et  le  digne 
ami  , le  digne  compagnon  d’armes  de  Monsieur  de 
Monder,  et  maintenant  sous-lieutenant  dans  la  garde 
à cheval. 

Un  sieur  de  Rohan  Chabot  , ci  - devant  et  se  disant 
encore  comte  , ci  - devant  l’un  des  aides-de-camps  , 
pour  les  rues  de  Paris  , de  M.  Lafayeite  , dont  il 
etoit  un  des  vils  et  bas  fhteurs  , et  maintenant  simple 
soldat  dans  la  garde  à cheval , en  attendant  ie  grand 
jour  de  la  conirt-révoluiion  , ce  jour  où  toute  la  «rhe- 
valerie  Française  reprendra  son  éclate*  ses  dignité, 
ce  iour  que  ces  enrages  de  patriot  es  , cette  garoe  na- 
tionale si  incommode  , si  surveillante  ces  maudits 
iacobins  si  habiles  à flairer  et  à dévoiler  des  complo.s 
et  des  traîtres  , et  ce  peuple  autrefois  si  doux  , si  fac.le 
à tondre  et  à pressurer  , qui  ayant  juréMe  rester  libre 
ou  de  mourir,  a l’impudence  de  vouloir  tenir  son 
serment , les  forcent  à ajourner  à chaque  instant. 

Un  sieur  St  ibiret , adjudant  de  la  première  division  r 
et  sortant  du  rég  ment  ci-devant  Beaujolois  , distingue 
par  son  audacieuse  aristocratie  et  l’astucieuse  impu- 
dence avec  laquelle  il  vexoit  tous  ceux  qu’il  pouvoit 
soupçonner  êue  patriotes. 

Un  sieur  César,  qui  ne  ressemble  nullement  à celui 
des  bords  du  Tibre  , mais  bien  i celui  du  Tuurne- 
Brocbe  , à César  Laridon  , sergent-major  de  la  com- 
pagnie de  Vauberis,  sortant  du  régiment  ci  - devan* 
Navarre.  -Ce  monsieur  prêche  l'aristocratie  a l ecole 
militaire  , où  il  a établi  son  apostolat,  comme  autrefois 
Saint -Augustin  prêchoie  la  grâce  à lUppoune  , avec 
moins  d'éloquence  , il  est  vrai  , mais  non  moins  de 
succès. 

Un  sieur  Herbert , sergent  de  section  de  la  même 


compagnie  de  Vauberis  , sortant  du  régiment  ci-devant 
Vimimille.  Ce  monsieur  , pour  mériter  la  bienveil- 
lance de  ses  dignes  ET  NOELES  chefs , s’étoit  dévoué 
aux  augustes  fonctions  d’observer  ses  camarades. 

Un  sieur  Boulet , sergent  de  la  compagnie  de  Fontit, 
espèce  de  Dom-Quichoite  , subalterne  de  l’aristocratie, 
qui  n’ouvrant  la  bouche  que  pour  insulter  les  patrio- 
tes , la  liberté  et  la  constitution  , disoit  au  milieu  de 
fies  dignes  compagnons  d’armes,  avec  ce  ricannement 
de  la  méchanceté  et  de  la  stupidité  , QU’IL  TENOIT 
TOUS  LES  PATRIOTES  AU  BOUT  DE  SON  EPEE. 

Un  sieur  Roussel,  de  la  compagnie  dépiquais,  ci- 
devant  dans  les  chasseurs  des  barrières  , qui  , pour 
prouver  à ses  chefs  , particulièrement  à son  capitaine 
Piquais  , (°)  combien  ils  pouvoit  compter  sur  lui  , lors 
des  beaux  jours  après  lesquels  eux  et  la  cour  soupi- 
roit,  lors  de  la  nouvelle  Sain<-Barthelemi  des  patrio- 
tes , par  exemple , qu’on  y méditoit  avec  ferveur  depuis 


(’•')  Ce  sieur  Piquais,  dont  la  figure  ressemble  à un 
de  cts  marmousets,  dont  on  fait  des  heurtoirs  de  portes  , 
étoit  avant  capitaine  des  grenadiers  du  bataillon  de 
Sr.-Rcch  , où  lui  et  monsieur  son  digne  frere  , qui  est 
encore  dans  ce  même  bataillon,  se  sont  ém.minament 
distingué  par  leur  ardeur  et  leur  constance  à persé- 
cuter les  patriotes  , et  tous  les  amsde  la  liberté,  que 
cts  imbéciles  traitoient  de.  factieux,  particulièrement 
ceux  qui  n’adoroient  pas  le  général  Parisien  , sur  l’au- 
tel  duquel  ces  deux  messieurs  faisaient  sacs  cesse 
fumer  leur  grossief  encens:-— On  observe  que  ces 
deux  beaux  messieurs  , maintenant  tous  cha mares 
d’épaulettes  et  d’aristocratie  , avant  qu’ils  honorassent 
la  capitale  , en  y fixant  leur  domicile,  résida1  eut  à Stras- 
bout  g , où  ils  avaient  montes  , ce  q.u’on  appelle  , une 
maison  de  commerce,  mais  qu’un  beau  m<t;n,  pour 
couper  court  à toutes  espèces  Ce  difficultés  et  de- 
longueur.,  avec  leurs  créanciers,  iis  en  •ajournèrent  le 
payement  indéfinimen*  , et  prirent  la  p<  ste , poue 
éviter  la  discussioa  de  cet  ajournement* 
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long  - tems  , se  vante  publiquement  , et  à qui  veut 
l'entendre  , que  c’est  lui  qui  a tué  le  bedeau  de  la 

Chapelle,  dans  la  fameuse  affaire  du et  corn- 

me  avec  autant  de  mérite.  M.  Roussel  ne  peut  être 
qu’un  personnage  important , il  promet  à ses  camarades 
de  les  protéger  auprès  des  princes  et  chevaliers  de 
Coblenu  , avec  lesquels  il  £e  flatte  d’avoir  des  rela- 
tions tres-etroites  et  très-intimes  , aussi-tôt  le ur  retour 
en  France,  et  aussi-tôt  qu’ils  y auront  repris  leurs 
droits  et  leur  autorité. 

On  ne  poussera  pas  plus  loin  la  liste  des  noms  , 
et  l’analyse  des  vertus  de  tous  ces  misérables  com- 
pagnons-, ouvriers  et  manœuvres  de  com  re-révolution  ; 
on  reserve  les  grands  traits  pour  ceux  qui  en  sont 
les  agens  principaux. 

Cependant  nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir 
de  rendre  hommage  au  juge  de  paix  de  la  section  Pois- 
sonnière au  BON  BUOB,ce  digne  et  respectable  collègue 
du  grand  justicier  Etienne  Larivierc  , et  qui  , comme 
lui  , partageait  avec  beaucoup  d’ardeur  , les  soins  et 
les  travaux  pénibles  des  CONSEILLERS-SECRÉTAIRES 
D ÉTAT  , rihesseigneur i de  Bertrand  , de  Mollevilieet 
de  Momtmor in  , entrepreneur  en  chef  de  la  contre- 
révolution  ; mais  , peur  la  faire  d’une  manière  digne 
de  lui,  nous  croyons  qu'il  e>t  intéressant  de  jttter 
quelques  regards  sur  la  vie  du  bon  BUOB  , ce  tiers 
referandaire  de  la  contre-révolution  , si  digne  à tous 
égards  de  ses  hauts  commettans  , si  digne  de  servir  Fs 
projets  de  l’héritiere  de  SES  ANCIENS  MAITRES-. 

Né  en  Alsace  , sur  les  rives  de  1111  > *'*  il  se  trans- 
planta , jeune  encore,  dans  la  capiiale  de  l’ancienne 
Neustrie  , où  malgré  la  sagacité  bien  reconnue  de 
ses  habitans,  il  trouva  le  secret  de  faire,  ce  que  des 
créanciers  de  mauvaise  humeur  et  le  dictionnaire  da 
commerce  , appellent  une  banqueroute  frauduleuse- 

Forcé  de  fuir,  il  la  fit  les  mains  plaines , bien 

«1. — — . 

iJ  A Colmar. 

Rouen* 
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entendus,  et  vint  se  fixer  à Pari?,  où  quelques-tems 
après  il  parvint , on  ne  S3it  comment  , à s’associer 
avec  M.  Duveroay,  banquier  honnête,  confiant  et  probe, 
qui  ne  connaissant  pas  tous  les  taîer.s  en  finances 
du  bon  Alsacien  , lui  abandonna  bientôt  le  soin  de  la 
société...  Infortuné  , il  né  tarda  pas  à être  la  victime' 
de  son  erreur  , et  à voir  passer  dans  les  mains  d’un 
bomrne  cupide  et  sans  foi  , les  frui.s  d'une  vie  labo- 
rieuse et  sans  reproche  !...  La  société  ne  tarda  pis 
à finir  par  une  banqueroute  , que  le  VERTUEUX  Buob, 
aveit  préparée  et  amenée  promptement  . et  de  laquelle 
il  se  tira  comme  il  l’avoit  fait  a Roaenr.... 

Des  plus  hautes  destinées  l’attendoient , Mercure 
son  digne  patren  , l’avoir  comblé  des  faveur  rie  Piuttts, 
il  étoit  juste  que  Thémis  lui  rernis  ses  balances  et 
son  glaive. 

Nommé  par  ceux  dont  il  étoit  devenu  le  concitoyen^ 
pour  remplir  une  de  ces  places,  qu’on  doit  regarder 
comme  un  des  principaux  bienfait  de  la  révolution, 
celle  de  juge  de  paix;  il  ne  tarda  pas  à laisser  tom- 
ber le  masque  , à la  faveur  duquel  il  étoit  parvenu.* 
surprendre  leur  suffrage.  Dévoué  tout  entier  aux  du- 
nettes projets  de  la  cour,  il  mit  tout  en  usage  peur 
la  servir.  Membre  obscur  de  ce  comité  fameux,  si 
fatal  à notre  révolution  , il  profana  la  sainteté  de  ses 
devoirs,  pour  accelle-rer  le  succès  de  tous  ses  cou- 
pables projets. 

Par  lui  , les  patriotes  furent  persécutés  et  opprimés  î 

Par  lui  -,  une  foule  furent  précipités  dans  les  cachots^ 
sur  la  délation  de  ses  vils  et  lâches  complices. 

Par  lui,  la  patrie  eut  vu  sa  liberté  étouffée  dans 
le  sang -de  ses  enfans  , si  la  providence  qui  veiile  A 
son.  salue  , n’eut  fait  découvrir  la  trame  des  affreux* 
complots  donc  cet  infâme  éioit  un  des  principaux  £•£ 
des  plus  actifs  agers. 

Depuis  quelques  teins  ; ks  murs  delà  capitale 
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etoient  placardés  de  libelles  infâmes , contre  rassem- 
blée nationale  , contre  le  maire  de  Paris  , contre  tou* 
les  pacriotes,  contre  toutes  les  sociétés  populaires , 
nommément  contre  les  Jacobins  qui  y étoîent  dévoués  > 
aux  poigdards  des  assasssns  ; depuis  quelques  tems 
tous  les  lieux  publics  étoient  inondés  de  ces  écrits 
empoisonnés  auxquels  les  Boucher  - Concutix  , les 
André  , Chenier , supplément , les  Dubre-Longchamp, 
amendé,  les  Chas-meprisé , les  Renauîd-d’Angéli  , 
sans  moralité , et  autres  manufacturiers  d’ordures,  sé- 
vertuaient  à qui  mieuxmieux. Depuis  quelques  ttms.les 
groupes  de  c’Oyens  qui  se  rassemblent  aux  tuilleries, 
ou  au  Palais-Royal  éioienr  infestés  de  leurs  auxiliaires 
en  épaulettes  et  sans  épaulettes,  d’observateurs  LISTO- 
CIVILE  , qui  y prêchoient  le  modérantisme  , le  feuil- 
lantisme  , le  royalisme  , î'antometisme  , et  toute  la  mo- 
rale des  champions  de  Coblentz  , et  tandis  que  le  juge 
de  paix  Carlo-Lariviere  , mandait  à sa  barre  les  légis- 
lateurs patriotes  , le  Germain  Euob  , son  digne  com- 
pagnon , envoyoit  à la  Force  ou  à la  Conciergerie, 
forces  patriotes  , qu’au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  n'étoienr  pas  dans  le  secret  , ou  conduisoient  chez 

loi , quoiqu’arrètés  aux  Tuiiieries  ou  au  Palais-Royal 

On  observe  même  que  les  interrogats  que  leur  taisoic 
ce  nouveau  CadÎ  dont  l’ignorance  et  la  grossièreté 
sont  au-delà  debout  terme  de  ccmparahon,  ne  portoieoc 
que  sur  ces  points-ci  : qu’alîez-vDus  faire  aux  Tuille- 
ries, au  Palais-Royal  l Ne  feriez-vou9  pas  mieux  de 
rester  chez  vous  , que  d’aller  faire  les  raisonneurs  dans 
ces  endroits-là  1 C’est  bien  à faire  à vous  à vous  mêler 
des  affaires,  si  vous  n’étiez  pas  payés  par  M.  d Orléans,, 
ou  parles  jacobins  , vous  n’iriez  pas.  Combien  vous 
donnent-ils  par  jour  pour  dire  du  mal  du  roi  , de  la 
reine  , et  de  M.  le  marquis  de  la  Fayette  , répondez  , 
répondez  l Mais  patience  , patience  , nous  verrons  , 
nous  verrons  , le  tems  n’est  pas  loin  , où  tous  les  fac 
rieux  ( c’est  ainsi  que  le  bon  Euob  appelle  tous  les 
patriotes  ")  recevront  la  récompense  de  leurs  belles 
actions,  oo  vous  apprendra  ce  que  c’est  que  de  manquer 
de  respect  à vos  maîtres  1 ...  Mais  ô douleur  I la  foudre 
ïnugissoit  sourdement  er  étoit  prête  à éciater  sur  I* 

tête  du  coupable  ! a Son  hypocri&.e  étoit  prête  à. 

dévoilée  !.  «». 


Plusieurs  de  ceux  que  cet  infâme  empîoyoiènt  oont- 
me  observateurs  au  service  du  comité  d’Autriche  * 
touché  sans  doute  , des  maux  qu’ils  savotent  être  prêts 
à fondre  sur  leer  patrie  , et  dont  ils  se  rendqient  les 
instrumens  et  les  complices  , faisant  un  retour  sur  eux- 
mêmes,  vont  déposer  le  secret  qui  pesoit  sur  leur  cœur, 
dans  le  sein  d’hommes,  qu’ils  savoient  être  les  amis 
du  peuple  et  de  la  liberté.  Ils  leur  déclarent  qu’eux  ec 
une  infinité  d’autres  sont  piyés  par  le  juge  de  paix  de 
la  section  Poissonnière  , par  Buob  , à raison  de  3 livres 
par  jour,  pour  aller  dans  les  endroits  publics,  noram- 
nient  dans  les  grouppes  des  Tuilleries  et  du  Palais-^ 
Royal  , .pour  y répendre  et  distribuer  des  écrits  incen- 
diaires centre  la  révolution  , l’assemblée  nationale  , le 
maire  actuel  de  Paris  et  les  Jacobins, écrits  dont  ils  leur 
remettent  plusieurs  exemplaires,  notamment  d’une  affi- 
che, ayant  pour  titre....  Et  signée  Hamel , grenadier 
de  la  cinquième  légion  , poury  parler  en  faveur  du  roi , 
de  îa  reine,  et  des  princes  français,  pour  aller  à 
1 Assemblée  Nationale  , y applaudir  aux  motions  ec 
diseours  ûes  Ramond  , des  V^aublanc,  des  Jaucourt , 
des  Qua.remere  , des  Gorguerai^,  des  Hua  , des 
Cheron,  des  Dubaïet  , des  Calvet , des  Boquet,  des 
Daverhoult  et  autres  feuillans  du  côté  droit,  huèr 
celle  des  patrio  os  du  côté  gauche  , tels  que 
que  ceux  des  Merlin  , des  Chabot  , des  Basire  , des 
Grangeneuve  et  autres  qui  n’ont  pas  encore  déviez 
de  la  cause  populaire. 

Que  les  personnes  chargées  de  leur  remettre  ces 
papiers  incendiaires  et  autocratiques  , étoient  le 
secrétaire  greffier  de  ce  juge  de  paix  Buob  , et  le  sieur 
Cappy  officier  de  paix,  attache. à son  mbunal , chez 
lesquelles  on  en  trouveroit  une  quantité  prodigieuse, 
de  plusieurs  desquels  on  avoitdéja  commencera  dis- 
tribution, 

En  effet , visite  faite  chez  ce  secrétaire  greffier  , et 
chez  1 officier  de  paix,  on  y trouva  une  trè.-oranGe 
quantité  de  papiers  indiqués,  traduit  l’unet  l’autre 
chez  le  juge  de  psix  de  la  section  des  Postes,  et  intef-n  - 
ges  surcesécrits  et  l’uage  qu’ils  en  ffiisoicnc  , ils  ont 
avoues  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  , ils  ont  arrachés  com- 
plètement le  masque  an  juge  de  paix  Buob.  Ils  ont  dé- 
clares qu’il  y avoir  un  très-grand  nombre  de  personnes  à 
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e&a^une  desquelles  il  payoic  3 liv.  par  jour  , pour 
distribuer  gratis  ces  soitts  d’écrits  , et  parler  en 
faveur  du  roi,  de  la  reine,  et  des  princes  français, 
dans  tous  les  endroits  publics,  et  y signaler  tous 

les  patiiores.  

line  foule  d’auires  personnes  ont  déposé  ces 
mêmes  faits.  y 

, Parisiens  trop  confiant,  citoyens  aveugles  ou  trompés, 
voilà  cependant  un  de  ces  monstres  que  vous  avez 
choisi#  pour  affermir  votre  liserté  , faire  chérir  ec 
aimer  vos  saintes  loix  1 prononcez  sur  vos  intérêts... 
On  a vu  à la  note  5 me.  les  propos  tenus  par  l’ex-mi- 
nistre  Duport , en  présence  de  MM.  Pmoa,  Trévilliers 
et  Moucher. 

Tous  ces  faits  ont  été  articulés  et  dénoncés  par  M. 
Menin,  dansîa  séance  du  6 juin  : « Les  personnes  qui 
sx  me  les  ont  dénoncés  , disais -il  , sont  des  citoyens 
» estimables  , brûlans  de  patriotisme  , qui  méritent 
y la  confiance  dé  t’assemblée  , puisqu’ils  jouissent  ce 
» celle  de  tous  leurs  concitoyens  ; ordonnez  qu’ils 
» soient  entendus  à la  barre.  Entendez  également  MM  . 
s>  Ph  oîi  Trévilf^s  ei  Moucher.,  en  présence  cesquels 
» le  sieur  Déport  a tenus  les  propts  que  ,e  vous  de. 
» ronce  . leur  véracité  ne  peut  être  douteuse  ; ils  ren- 

* C?penS 

a repoussée  cette  mesure  que  lu;  commandait  la  sa* 
gesse  . la  prudence  , le  salut.de  1 état , le  respect  «us 
ti  ri  n ri  ne  s et  l’amour  de  la  vente.  • . 

* La  raison  a été  étouffée  par  les  soph.smes  du  fur,* 

, , n,, hiver  du  ventrilogue  G rard  n , du  captieux 

l0nà  V 'h  yJ  '^  toute  la  r ule  des  amis  du  pouvoir 
executif  et  DES  EXÉCUTANS.  -«  N'est-, 1 pas  absurde, 
» dSt  le  premier,  de  penser  qu  un  mims.re  sous 
l t poids  des  dénonciations  , au  tenus  de  semblable* 
Z pronos  devant  des  gardes  nationaux  ! - « Quelle 
l Confiance  , ajoutait  l'autre  , pensez -vous  accord-, r 
fi  11  Mer  H»,  s,  vous  faims  attention  que  la  note 

Mnréschtê  po. te  la  datte  du  premier  mal  ï Et 
» qu  .1  P1  - .et  ^écrite  de  sa  main  , qu’il  y a en  bas 
: ffinf  le.  . g"«re,  : APPROUVÉ^  l’écriture 

! r -DESSUS.  -«  Bah  1 disait  le  troisième,  Qtvez- 


CI-DESSUS  — * « 

» vous  vous  arrêter  à 


de  telles  misères  l Tout  ce  qui 
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5^  est  étranger  aux  fonctions  ministérielles  du  «ieut* 
v P u port  , doit  l’être  à votre  discussion  ; or  > Si  j^exaa 
>>  un' ne  cette  conduite  , par-tout  elle  ne  présente  que 
3>  des  services  rendus  à l’humanité  et  à la  révolution  ; 

* par-tout  elle  nous  montre  M.  Duport  comme  un  de 

cqs  hommes  nés  pour  l’honneur  et  le  bonheur  de  leur 
,»  siècle  : — - N écoutes  pas  le  sifflement  des  serpens 
& de  lVnvie  . qui  s’attachent  à flétrir  ce  grand  homme.  * 

Oit  au  milieu  de  ce  déjuge  de  pathos  , de  sophismes  > 
de  mensonges 'grns.siers  et  des  hurlemens  de  toute  la 
-huai lie  ministérielle  , royaliste  et  aristo-feuillaritique  , 
que  1 assemblée  j malgré  les  faits  très  - positifs  con- 
tenus au  rapport  de  M.  Saladin  ; malgré  le  discours  très-  À 

bloquent,  rempli  de  faits  graves  , et  étincelant  de  vé- 
-rjté  ;de  M*  de  Launay  ; malgré  la  dénonciation  de  fai t à 
:phi5  graves  encore  de  M/Merlin  ; c’est  au  milieu  * 

WB-\e  , de  ee  tumulte  , excité  par  le  choc  des  passions 
.çt  des  inrérêis  divers  qui  agitoient  tous  ses  membres , 

.qüé  l’A?semblée  Nationale  à passé  à l’ordre  du  jour* 
en  déclarant  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  à accusation 
contre  l’ex-ministre  Dupofc. 

Législateurs!  je  dois  vous  le  dire,  et  tous  les  vrais 
■amis  de  la  liberté  vous  le  diront  , ainsi  qu  e moi , vous 
deviez  à votre  collègue  , vous  deviez  à l’ ex-ministre 
Duport  même  , de  faire  entendre  MM.  Binon  , Tre-* 
vjllèrs  et  Mouchet  , sur  des  faits  qui  vous  étoient  dé- 
ropeés  d’une  manière  positive  par  lé  premier  contre 
Je  second  ; vous  deviez  à l’estime  ce  que  vous  deviez 
au  patriotisme  de  l’un  et  que  vous  voulez  faire  ren- 
dre à l’autre , en  démontrant  tous  les  faits  dont  on  Pin- 
.culpoit,  étaient  faux  et  calomnieux;  je  n’ai  pu  repousser 
:ce,s  faits , comme  vous  l’avez  fait  , sous  je  ne  sais  quels 
iridicules  prétextes  que  la  dénonciation  péchait  par 
les  formes  , ou  les  convenances , comme  si , dis-je  , la 
vérité  d’un  fdit-,  Cesserait  d’être  te  1 par  ia  manière 
.■dont  il  f st  présenté. 

Ah  L dites  - moi?  Le  premier  des  Brutus  , repoussa-t-i 
Ja  dénonciation  que  vint  lui  faire  du  crime  de  ses  fils, 

.simple  Hilare  , sous  le  prétexie  quelle  étoit  dénuée  de 
preuves,  quelle  .inanquoit  par  les  formes,  et  quelle 
paroiss-oit  invraisemblable  ? Non  , malgré  le  déchi- 
rement que  son  cœur  éprouvoit , il  écouta  tranquille- 
ment le  récit  de  la  conjuration  , prê-t  à éclater  contrp 
contre  sa  patrie  , et  Rome  et  sa  liberté  naissante  furent 
Sauvée.  . 

reP9n-ez  • Quand  Vorateur  Romairi  , dénorçoit 
le  tyon ;d&  la  .Sicije  , le  sénat  lui  demanda-t-il,  si  sa 
dénonciation  était  dans  les  formes  usitées  alors  ? La 
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jreponssart-iî , sous  le  vaio  et  ridicule  prétexte  , qu§ 
les  faits  quelle  contenait  paraissaient  invraisemblable. 
Non,  ec  malgré  l’or  corrup  eur  de  la  liste  civile  dë 
Verrès,  malgré  les  tris  et  les  clameurs  des  Quatre-* 
anere  , des  Dubayet , des  Vaublanc  , des  Cheron  , des 
Beugnot , des  Ramond  et  des  Gorguereau  *,  d’alors', 
les  Delaunay  , les  Merlin  , le  s Basire  et  aurrt  s séna- 
teurs, amis  tie  la  vérié  et  du  peuple  , furent  entendus', 
le  coupable  démarque,  et  la  Sicile  vengée. 

Ah  ! quand  le  même  orateur  , sur  la  simple  dénon- 
ciation d’une  femme,  deFulvie,  sauva  Rome  des  fu- 
reurs de  Catilina,  le  sénat  pas^a-t-il  à l’ordre  du 
jour  , sûr  le  prétexte  que  les  formes  et  l’invraisem- 
blance manquaient  à cette  dénonciation  l Non  , vaine- 
ment le  côté  droit  du  sénat  , vou'ut-il  étouffer  la  voix 
accusatrice  de  Oceron  , les  Caton,  les  Brutus,  les 
Cassius  , et  autres  vrais  amis  de  la  patrie  et  de  la. 
îib  erté,  laissèrent  passer  l’orage,  et  les  coupables 
démasqués  et  connus,  furent  livrés  au  fer  des  botiiv 
reaux. 

Législateur  ! ,d?n.s  les  circonstances  où  nous  sommes, 
rappellez-vons  sobveptees  grands  exemples,  rappel- 
iez-vous aussi  les  erreurs  que  la  précipitation  et  tfe 
défaut  d’examen  ont  fait  commettre  à vos  prédéces- 
seurs ; ne  perdez  pas  de  vite  q.ue  l'affaire  malheu- 
reuse de  Nancy.,  iur  laquelle  j’aime  à le  croire,  il 
n’est  aucun  de  vous  qui  n’ait  versé  des  l’armes  , puisque 
vous  avez,  ven’gés "ceile  des  victimes  qui  avaient  échap- 
pes au  gîaiv.e  des  bourreaux  , n'aùroit  pas  eu  lieux  , 
.sans  la  légèreté.  avec  laquelle  le  décret  fut  rendu.  ... 
N’oubliez  jamais  sur-tout , que  dans  toutes  les  affaires 
et  dans  toutes  les  c reonstàn-ces  , -s’il  est  un  p^ni  qui 
aime  la  justice  et  s’efforce  de  faire  triompher  la  vérité^ 
il  en  est  un  autre,,  et  celui  là  n’est  malheureusement 
que  trop  souvent  le  plus  nombreux  , qui  s'efforce  dô 
les  étouffer  , et  que  le  seul  moyen  d'évi;er  de  com- 
mettre des  erreurs  , et  de  se  préparer  des  régrecs  ; 
Souvent  des  rémords  , c’est  de  ne  jamais  prononcer, 
qu’après  l'examen  le  plus  scrupuleux  des  faits  sur 
lesquels  on  appelle  votre  attention  , quelque  iiu 
vraisemblable  , quelque  ridicule;  qu’ils  paraissent  , cax 
B-p'leau  l’a  dit  , ceci  doit'être  la  règle  de  votre  con^ 

üéie-  . . 

Le  vrai  n est  pas  toujours  vraisemblable. 

Jîo  L.  B. , garde  renvoyé  de  là  garde  du  roi  ^ 

à cause  de  son  patriotisme. 

^ — .... — 

A PARIS,  de  I'impuimeeie  Patbiotjqui, 


